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résultat se produirait, ot ils s'en sont réjouis, tout en comprenant cependant que ce
n'elail là que le but secondaire. Pourquoi donc, dans l.,s circonstances actuelles, per-
dant de vue, en quelque sorte, In première idée, refuserait-on de recevoir les jeunes
gens a I I^niversité-Laval, sous prétc:^lo que Ion a pas assez de garanties sur la force de
leurs études ? Pourquoi dirait-on q.ie les directeurs de Collèges ne sont pas compétents
a constater la force de leurs élèves respectifs, malgré les garanties qu'ils ofTret " on se
conformant là-dessus au programme d'étu.les exigé par ll^niversilé ? Pourquoi forcer
plusieurs de ces jeunes gens par des exigences qu'ils croient outrées, à aller demander à
l'Université Mctiill, ou ù d'autres institutions, un enseign.'inent qui les expose aux dangers
que Ion connaît, et que l'Université-Laval était destinée à leur donner avec tant'de
sûreté et tant d'avantage ? Monsieur le Recteur pense que le second plan, auquel il

parait tenir, n'est pas quelque pou gênant. Si au lieu du beau et riche Cr.llége de Québec
Il se trouvait à la tôle dun établissement qui a eu à lutter contre des obstacles dé
tout genre, et dont la gène pécuniaire n'était pus le moindre, il en penserait peul-ètro
autrement

;
surtout il ne regarderait pas comme une soumission déshonorante laccep-

tation de l'aide bienveillante du gouvernement en faveur des maisons d'éducation
classique. Avant de porter la grave accusation d'avoir vendu leur liberté, contre les
Collèges qui en avaient agi ainsi, il aurait dû considérer que le Collège do Ouél)ec lui-
même, malgré son indépendance, s'était prêté volontiers à tout ce que le gouvernement
exigerait des autres, en lui fournissant les renseignements dont il avait besoin pour
compléter ses statistiques sur l'éducation. D'ailleurs il nous semble que l'heureux
héritier d'un riche patrimoine manque aux lois de la générosité, en reprochant à son
frère cadet les parcelles qu'il reçoit d'un pèn aJopiif qui n'a plus pour lui la même
bienveillance qu'avait son véritable père.

« Cependant, Monseigneur, nous avons encore confiance à l'heure qu'il est, qu'une
entente avec l'Université-Laval se fera lacilemcnt

; et, nous le répétons, nous y donne-
rons bien volontiers la main.

<c Toute-fois si la chose venait à manquer, nous voyons avec peine que Monsieur le
Recteur serait décidé à prendre des mesures qui mettraient les Collèges et les' jeunes
gens qui en sortiraient dans une position encore plus désavantageuse vis-à-vis de l'Uni-
versité. Quoi

! parceque les chefs des diverses Institutions classiques du Bas-Canada
n auraient pas cru dans l'intérêt des établissements qui leur sont conlios, d'accepter vn
arrangement qu'ils auraient trouvé trop onéreux ; faudrait-il que, de «lépit, on tentât
d amener la décadence des Collèges Canadiens"; et qu'on voulût employer à cet elTet
une institution qui devait en elfe le complément et la protectrice bienveillante • Non'
nous ne pouvons le croire, et nous aimons à nous persuader que nous n'avons pas bien
saisi la pensée de ce Monsieur. INon ! jamais l'Université n'adoptera de mesure qui
mettrait les jeunes gens dans la dure nécessité de laisser leurs Collèges avant la fin de
leur cours d'etudep, sous peine de se voir fermer la porte des cours Univorshairû?,
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